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LA VIE DES COLONIES 
La Réunion et son Musée 
L'île de la Réunion est, au milieu de l'océan Indien, une colonie plus petite que le plus petit 
département. 
Cependant elle tient de la splendeur de sa nature, de la grandeur de ses poètes - Leconte de 
Lisle, Léon Dierx, pour ne point même parler des Parny, des Bertin et des Lacaussade, tous 
nés en le cours d'un seul siècle - un prestige pur. Par eux, par les migrations de sa race 
féconde et spirituelle, elle a contribué plus qu'aucune autre terre alentour à essaimer la 
civilisation en l'océan Indien: dans l'histoire de cette partie du monde, son action pourrait être 
en quelque manière comparable à celle de l'Hellade dans la Méditerranée. 
Cela vaut qu'on s'arrête à en méditer quelques minutes. 
Le pays... Sur cet espace mesuré, presque immédiatement des baies affouillées en courbes 
éclatantes dans les falaises mordorées s'élèvent les montagnes florissantes, qui enclosent en 
leur corolle des cirques embués de caressantes vapeurs, au milieu desquels rejaillit d'un élan à 
plus de 3. 000 mètres le Piton des Neiges. Les navigateurs appelèrent cette île embaumée 
d'herbes mielleuses l’Eden de l'océan Indien. Ceux de ses fils qui ont voyagé par l'univers 
peuvent prétendre, d'une âme fraîche mais sans naÏveté, qu’elle est le plus radieux pays du 
monde. Certains l'ont même qualifiée “ d'île géniale ” - “ si le génie est bien la synthèse 
la plus accomplie du plus grand nombre d'éléments divers ” - tant en la complexion de ses 
pentes elle recueille tous les climats et les flores. 
Fils affranchis et mutins des Nègres de Guinée et des Cafres de Mozambique, Malgaches, 
Chinois, Indiens, Arabes, composent la population colorée, au milieu desquels une délicate 
souche blanche de créoles persévère en grâce. Mais ainsi que Baudelaire s'en était déjà étonné 
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au sujet de Leconte de Lisle, le créole, loin d’être toujours indolent, apporte au travail une 
opiniâtreté subtile, un amour-propre jaloux de perfection. 
Les jeunes filles sont alertes à gagner leur vie autant qu'à la coquetterie. Les jeunes gens 
partent, prospèrent en dépit des obstacles aux colonies voisines. Déjà - l'avait signalé 
l'ingénieux historien local, M. Jules Hermann, - c'est cette race créole qui, depuis la fin du 
XVIIIe siècle, après avoir ravi l'île Maurice aux Hollandais en dépit des Anglais, avoir 
devancé ces derniers à Rodrigue et aux Seychelles, avoir aidé Dupleix et La Bourdonnais à 
prendre l'Inde, en a peuplé les premiers établissements, ceux de l'indo-Chine, de la 
Nouvelle-Calédonie et de Madagascar que, par l'insistance de ses députés (1) elle força la 
métropole à conquérir. 
Soit à la Réunion au milieu des races de couleur qu'elle a disciplinées et harmonisées, soit 
dans les colonies nouvelles, cette race se pique avant tout, par la fierté de ses qualités 
physiques ou intellectuelles et si l'on veut par son aimable vantardise, de préserver et de 
propager dans sa pureté le génie français. Elle aime “ donner des leçons ” : de tact, de goût et 
de patriotisme. C'est infatuation amusante chez beaucoup, c'est le plus souvent un très noble 
sentiment d'une “ mission ” à remplir que dès le bas âge les mères leur ont formulé avec 
gravité. Qualité, voire défaut, rien n'est plus nécessaire à une race colonisatrice ! 
Dès qu'on parla de fonder un musée à la Réunion où tous se targuent du sens inné des arts, où 
l'on se plaît à se distraire de musique mais où il n'y a pas de tableaux, on éprouva donc 
quelque satisfaction à estimer que l'on compléterait son éducation, que la colonie serait la 
première à posséder un musée – Alger lui-même n'en tenant point à vrai dire, - que “ l'on 
donnerait l'exemple ”. La Réunion, qui se trouve sur la route des Indes au Cap, est visitée avec 
prédilection par les Anglais et les Français de Maurice et des Seychelles, par quelques 
fonctionnaires de Madagascar : ils trouveraient dans l'île hospitalière un complément de 
plaisir et d'élévation. Le Conseil général, à l'instigation de M. Hugot, s'honora de ne point 
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lésiner sur les crédits. Le gouverneur, M. Rodier, un des hommes les plus remarquables de la 
carrière, un “ chef ”, en quelques heures décida tout, attribua au Musée le plus bel immeuble 
de la ville que se disputaient les chefs de service, fit composer les règlements simples mais 
sûrs et fixa les dépenses, désigna le personnel. Le Musée vivait. Quelles seront ses utilités 
essentielles ? Tout d’abord de révéler par la vue d’oeuvres originales deux arts, la peinture et 
la sculpture, jusque-là complètement inconnus à ceux qui ne sortent pas de l’hémisphère 
austral. Nés dans un climat chaud, ils tendent plutôt à apprécier la brise – mélodieuse à leur 
sensibilité de musiciens, – la verdure qui rafraîchit les yeux, l’ombre qu’ils voient noire parce 
qu’ils y cherchent le repos de l’aveuglant soleil ; parmi les couleurs ils jouissent surtout, aux 
heures suaves, du bleu de la mer et du ciel, des roses des couchants où se caresse le 
regard sentimental. Le soleil blesse plutôt les rétines et n’est pas un sujet de joie. Or 
conformément au principe de l’art – qui est de vous inciter à mieux jouir de la nature en vous 
accentuant par ses analyses ou les simplifications didactiques de ses synthèses ce que vous 
n’apercevez pas – l’impressionnisme les forcera à considérer les effets les plus éclatants de la 
lumière et à y trouver des voluptés nuancées, à observer les combinaisons miroitantes des tons 
jusque dans l’ombre. Ils découvriront que les ombres d’un arbre sur un sol poudreux 
s’allongent violettes ou indigo, que la lumière sous un feuillage de badamiers souvent chatoie 
comme l’eau d’une pierre précieuse ! Il est aussi frappant de discerner à quel point la nature 
tropicale, puissante dans l’ensemble, s’effémine en mièvreries dans ses détails. De là vient 
que, grâce à une langueur de tempérament, les créoles se montrent surtout sensibles au joli. 
On peut espérer que les “ tableaux ” classiques et romantiques, leur imposant par les 
ordonnances mâles ou les orchestrations fougueuses, et les paysages architecturaux des 
peintres contemporains – qui dans la vivacité de leur émotion nous livrent comme des 
découvertes de nature – leur apprendront à jouir d’un spectacle dans la force de sa 
composition, tout en renouvelant leur sensibilité brusquée, leur imagination provoquée. 
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Un musée en pays lointains doit exposer un très, grand nombre de reproductions artistiques 
des chefs-d’oeuvre, classés par écoles. Et l’art français doit y prévaloir ! A part l’antiquité 
grecque et quelques italiens qui nous sont essentiels à comprendre notre propre idéal, on tint à 
présenter presque exclusivement à la Réunion des moulages gothiques qui accentuent, avec 
l’élégance et l’élancement de la foi, notre sentiment de la grâce, de la bonhomie et 
l’espièglerie jusqu’à travers la résignation et le mysticisme, l’intelligence et 
l’aménité, - puis les oeuvres de notre Renaissance svelte et potelée, tous les Poussin, des 
Watteau, des Nattier, les Prud’hon et surtout le plus possible de Delacroix et de Géricault, 
poètes de la musculeuse beauté qui déploie l’enthousiasme, maîtres de forces, de volonté, et 
tout Puvis de Chavannes. En les choisissant, on a pensé aux enfants blancs qui deviendront 
plus gracieux et plus actifs à admirer, dans la précision de leur forme, le rêve de beauté des 
maîtres de leur race, les visions idylliques de société inscrites dans une Arcadie ou un Ludus 
pro patria. On a pensé aux enfants noirs, flexibles à l’émulation : quelle est la surprise devant 
un Poussin, un Puvis de Chavannes, d’un petit Cafre, d’un petit Indien ? Ils se voient devant 
un Paradis dont le paganisme surprend leur curiosité, mais ils subiront bientôt la 
qualité de l’amour des grands artistes français, la pureté de leurs ardeurs, la noblesse des 
conceptions ; ils se raffineront, plus tard se fortifieront par l’enthousiasme. Qu’ils sentent 
qu’ils ne doivent pas seulement à la France les élections où le civilisé redevient barbare ! – 
dont nous ne voulons d’ailleurs ici médire car elles sont utiles à l’éducation civique, mais qui 
sont exécrables si on n’équilibre point celle-ci par une éducation artistique, maîtresse 
d’harmonie. 
Et la section historique suscitera une renaissance ! Car toutes les Renaissances éclosent des 
musées…Quelque jour – durant le XVIIIe siècle surtout – des familles sont parties de Nantes 
et de Bordeaux, abandonnant la civilisation la plus jolie, une société de salons, l’agrément des 
intérieurs raffinés tels que les peignit Chardin. Sur des navires de haut bord, ils ont, dans des 
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traversées au long cours, subi l’assaut des ouragans : quels drames ! parfois, sur 9 navires 
sortis en même temps, il s’en engloutissait au golfe de Gascogne 7, où l’on voyait tendre les 
bras… ; ils ont franchi le cap des Tempêtes, risqué l’abordage et la violente galanterie des 
corsaires, le scorbut infamant… Ils débarquaient dans une île où, entre des montagnes de 
roche dont la nudité les effarait il fallait s’aménager des maisons avec des procédés de 
Robinson en tirant tout de quelques rares navires. Comme on manquait de meubles on en 
faisait de souvenir menuiser sur des modèles de France ; l’ouvrier hindou ciselait ses 
astragales au fronton des consoles Régence, des esclaves malgaches tressaient en place de 
vitres aux fenêtre des panneaux de rotin. Avec rusticité, l’on copiait en du bois de tamarin les 
chaises à porteurs des cours pour aller, par-dessus les ravines débordées, se rendre visite aux 
grandes dates de la vie sociale : mariages, naissances, funérailles. Comme on 
était loin de la France, on avait plus tôt fait de se commander des cachemires dans l'Inde. Le 
luxe était dans l'hospitalité, dans des bibliques repas servis en des vaisselles de Chine. 
L'éloignement de la métropole forçait à dépouiller les superfluités de la mode parisienne et à 
colorer les moeurs françaises aux teintes orangées et incarnadines de l'Orient. 
Après un siècle et demi d'ensevelissement c'est cela qui ressuscite par un mouvement de piété 
historique ! Dès l'annonce d'un Musée à la Réunion, des propriétaires d'usines descendant de 
vieilles noblesses militaires vinrent avec civisme offrir les épées d'honneur données à leurs 
ancêtres après les sièges de Mahé et de Madras alors qu'ils commandaient les corps de 
volontaires prélevés dans la colonie; des dames cédèrent les meubles sculptés à Pondichéry 
avec le fleurissement des imaginations orientales au temps de La Bourdonnais ; les jeunes 
filles ouvrirent les commodes Empire pour dérouler les schalls que portaient leurs 
grand'mères au soir des fiançailles, les ternaux, les paliacates dont se drapaient vers 1850 les 
chevelures élégantes. On offrit des cahiers entiers de caricatures où Grimaud, jeune créole de 
1848 qui n'était jamais venu en France, tantôt avec une joliesse à la Gavarni, souvent avec 
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l'emportement d'un Daumier, a silhouetté les types casaniers du rococo colonial ou la 
donquichotterie des lions de sous-préfecture exotique. On rouvrit les vieilles cases et on 
retrouva les portraits de Sarda Garriga assistant au Te Deum pour l'émancipation des esclaves, 
le savant insulaire Joseph Hubert philosophe à la façon de Bernardin, Malartic, Pierre Poivre 
qui tient à la main la muscade. On a empêché à temps de devenir cages à poules les vétustes 
manchys où Leconte de Lisle adolescent admirait ses cousines. Tout le monde s'est 
pressé pour lire le testament, taché de son sang, d'un gouverneur de l'île qui ne voulut pas 
survivre au déshonneur de la livrer aux Anglais. 
En reconstituant ainsi le passé curieux et brillant on ne rend pas seulement plus variés, plus 
intenses la vie ou le séjour dans une terre lointaine ; on attire à y revenir, par le prestige et la 
fascination de l'histoire, plusieurs des enfants qui allèrent chercher fortune au loin et qui, 
déracinés, y épuisent la sève de leur souche; on les invite à enrichir eux aussi leur île des 
souvenirs de leur expérience cosmopolite, dans la tradition de ces ancêtres qui des Moluques 
et de l'Arabie y portèrent le café et les épices . La splendeur de la nature ne suffit à retenir 
dans un pays les fils des hommes ; il leur faut y trouver celle de l'imagination artiste, du 
labeur amoureux qui fait la plus voluptueuse et enthousiaste poésie des existences dans une 
civilisation. Par cette solidarité harmonieuse, que les jeunes Réunionnais, admirant les 
oeuvres de leur race, s'élèvent à la volonté de créer autant de beauté !  
MARIUS-ARY LEBLOND. 
